


Ils p rirent contact avec divers services 
sociaux et gouvernem entaux et ob tin ­
rent une docum entation, des références 
et des statistiques utiles. D ’autres p ro ­
fesseurs furent consultés.

John, Julie et K am io eurent une très 
bonne note à leur travail en expliquant la 
position de l’Église. On les invita à pré­
senter leurs découvertes à leurs classes 
respectives et à répondre à des questions 
ém anan t d ’autres étudiants. Ils étaient 
bien préparés à soutenir leurs croyances.

Ce q u ’il y a de mieux, c ’est q u ’ils ap ­
prirent qu ’il y a de bonnes raisons vala­
bles à la position de l’Église à propos des 
problèm es m oraux difficiles. Ils décou­
vrirent que certains professeurs qui ont 
des opinions fortes respectent les étu ­
diants qui font des recherches de qualité 
et approfondies, même quand ils ne sont 
pas d ’accord avec eux. Et ils apprirent 
que l’Évangile de Jésus-Christ est to u ­
jou rs en harm onie avec les vérités prove­
nant de n ’im porte quelle source.

Ce que fit une jeune fille

En 1975, Janelle G riffin était en se­
conde. Un devoir sur l’explosion dém o­
graphique déclencha une série d ’événe­
m ents qui abou tit à un diafilm  sonore: 
«Il est bien vivant.» Janelle et son père, 
le docteur G len Griffin, actuellem ent 
m em bres du pieu de Val Verda de Boun- 
tiful (U tah), passèrent en revue des pho ­
tos de famille et choisirent quelques bon ­
nes diapositives. Ces diapositives furent 
associées au texte d ’une histoire contre 
Vavortement rédigé par Janelle et son 
père. La présentation  des diapositives 
qui, en fait, soulignait le caractère sacré 
de la vie hum aine, fut applaudie avec 
enthousiasm e par les étudiants et les 
professeurs. Des am éliorations et des ré­
visions suivirent. On enregistra un ac­
com pagnem ent sonore sur cassette. Cer­
tains de ceux qui virent la présentation 
proposèrent que tous les m em bres de 
l’Église de Jésus-Christ des Saints des 
D erniers Jours voient «Il est bien 
vivant».

Beaucoup de révisions et d ’am éliora­
tions suivirent et le diafilm  fut ensuite 
distribué en 17 langues dans tou te l’Égli­
se (VV O F 1420 FR).

Et vous?

On recherche: Jeunes saints des der­
niers jours ayant l’esprit vif pour servir 
leur prochain  et pour gagner éventuelle­
m ent des prix N obel pour ce qui suit:

1. T rouver un moyen d ’éliminer les 
rats; augm entan t ainsi les réserves ali­
m entaires de 25 % dans certaines ré­
gions. La technique ne doit présenter 
aucun danger si on l’utilise dans des ré­
gions à forte population.

2. T rouver un m oyen peu coûteux de 
convertir l’eau salée en eau douce, trans­
fo rm an t ainsi de nom breux déserts à
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proxim ité d ’océans en des terres culti­
vées et productives. Idée: l’énergie 
solaire?

3. T rouver un moyen de m ettre des 
tracteurs et des outils à la disposition 
d ’un nom bre plus grand de fermiers 
dans des régions plus nom breuses, sans 
oublier l’équipem ent qui s’adapte aux 
petites fermes.

4. T rouver de meilleurs moyens d ’em ­
pêcher le gaspillage de la nourritu re dans 
les régions en voie de développem ent, 
réduisant ainsi la perte et nourrissant des 
millions de personnes en plus.

5. T rouver un moyen de rendre utili­
sable l’énergie solaire d ’une m anière peu 
coûteuse et sûre dans toutes les régions 
pour rem placer les sources d ’énergie qui 
tireron t un jo u r  à leur fin.

6. Trouver un moyen de m ettre à la 
disposition du public les produits ali­
m entaires tirés des océans sous une for­
me agréable et d ’une m anière rentable.

De jeunes saints des derniers jours 
peuvent rem porter des prix s’ils ex­
traient de l’eau de l’atm osphère pour 
l’irrigation; s’ils trouvent d ’autres sour­
ces d ’énergie; s’ils trouvent de meilleures 
techniques de moisson, de récolte, de 
traitem ent, de conditionnem m ent et de 
distribution des alim ents; s’ils trouvent 
des m oyens de rendre les déserts cultiva­
bles; s’ils trouvent le m oyen d ’utiliser les 
calottes glacières pour fournir de l’eau, 
et d ’autres projets semblables.

Il y a assurém ent des gens qui ont faim 
dans le m onde. Il y a assurém ent des 
problèm es. M ais les jeunes esprits vifs de 
Sion se jo indront-ils à ceux qui parlent 
de la situation sans la changer ou se 
jo indront-ils pour trouver des réponses? 
N ous som m es les enfants de parents cé­
lestes divins et nous som m es créés à leur 
image. N ous som m es capables de résou­
dre des problèm es difficiles.

«Je répandrai m on esprit sur toute 
chair», dit le Seigneur par l’in term édiai­

re du prophète Joël, «vos fils et vos filles 
prophétiseront, vos vieillards auront des 
songes, et vos jeunes gens des visions. 
M ême sur les serviteurs et sur les servan­
tes, dans ces jours-là, je répandrai mon 
esprit» (Joël 2:28,29).

Les réponses sont là et les réponses 
aux questions difficiles seront trouvées. 
De grandes découvertes viendront après 
un dur labeur et de nom breux échecs. 
Parfois ceux qui reçoivent l’inspiration 
peuvent ne pas même la reconnaître 
com m e telle.

Qui, en 1750, aurait pu prédire l’ava­
lanche de changem ents fondam entaux 
qui suivraient la découverte par Jam es 
W att de la m achine à vapeur? Qui, en 
1870, aurait pu prévoir ce que l’électrici­
té ferait au cours des cent années qui 
suivirent? Et com bien de personnes, en 
1957, auraient pu croire que le prem ier 
satellite artificiel conduirait à des em ­
preintes de pas sur la lune seulem ent 
douze ans après?
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Quoi d ’au tre? Prenez un jeune saint 
des derniers jou rs à l’esprit vif. A joutez 
une bonne instruction et un esprit de 
recherche, déterm iné à résoudre un p ro ­
blème. Ajoutez une attitude m arquée 
par un esprit de prière, une disponibilité 
à écouter les m urm ures de l’Esprit. Cette 
jeune personne peut contribuer à nourrir 
des millions de personnes.

Pourquoi la faim?

Question: quelle est la population  
mondiale?

Réponse: Si les quatre  milliards d 'h a ­
bitants du m onde étaient divisés en 
groupes de cinq, chaque groupe de cinq 
personnes pourra it avoir p resqu’un hec­
tare de terre aux Etats-Unis. Le C anada, 
le M exique et l'A m érique centrale se­
raient vides. L’Europe, l’Asie, l’Afrique, 
l’A ustralie et les îles du m onde seraient 
vides. La population  m ondiale est peut- 
être im parfaitem ent distribuée, mais le 
m onde est-il surpeuplé? (La population 
m ondiale est de quatre  m illiards de per­
sonnes; la surface des É tats-U nis est de 9 
399 317 kilom ètres carrés; il y a cent 
hectares par kilom ètre carré.)

Question: Y a-t-il de la nourriture 
pour les gens dans le m onde?

Réponse: Oui. La production  alim en­
taire s’est développée plus vite que la 
population  pendant de nom breuses 
années.

Question: Pourquoi y a-t-il donc la 
faim  dans le m onde?

Réponse: Les raisons sont nom breu­
ses et com prennent:

1. La distribution  de la nourritu re est 
très inefficace dans certaines régions, 
su rtou t dans les régions en voie de 
développem ent.

2. Beaucoup de nourritu re est laissée 
dans les cham ps à cause de la technolo­
gie de récolte et de m oisson de notre 
époque. (La récolte et la moisson m éca­
nique laissent, estim e-t-on, ju sq u ’à 25%  
de certaines récoltes dans les cham ps. 
É tant donné les coûts élevés de la main 
d ’œuvre, il n ’est pas possible du point de 
vue économ ique de ram asser ce qui est 
laissé. Beaucoup de ce qui est perdu n’est 
pas to u t .à fait m ûr ou trop  m ûr ou dans 
le coin d ’un cham p, là où les machines ne 
peuvent opérer.)

3. Le conditionnem ent et l’entreposa­
ge des alim ents laissant à désirer, il en
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résulte de grandes pertes de nourriture.
4. Les rats m angent d 'énorm es quan ­

tités de nourriture. (National Géogra­
phie, juillet 1977, page 63: «Aux Indes, 
les rats m angent assez de grains pour 
rem plir un train  d ’une longueur de 4 800 
kilomètres».)

5. Des techniques de culture ineffica­
ces ne produisent pas au tan t de nourri­
ture que possible sur un m orceau de 
terrain.

6. Beaucoup de terres qui pourraient 
produire des alim ents servent à produire 
du tabac, de l’opium  et des ingrédients 
pour les breuvages alcoolisés.

7. D ans certaines régions, les gouver­
nem ents encouragent intentionnelle­
m ent (et parfois sans intention) les fer­
miers à produire moins de nourriture.

8. Certaines régions utilisent de nom ­
breux kilogram m es de protéines végéta­
les pour élever un kilogram m e de pro téi­
nes animales.

Que fait-on ?

Aider la population  m ondiale à se 
nourrir est un souci m ajeur de l’institut 
E zraT aft Benson à Provo (U tah). O rga­
nisé il y a trois ans et dirigé par le docteur

Delos Ellsworth, l'institu t fait des re­
cherches de grande envergure sur les ali­
ments, la nutrition, l’agriculture et l’en­
treposage alim entaire.

De multiples efforts de recherche ont 
été entrepris sur les cultures alim entaires 
sur un petit lopin de terre, sur l’en trepo­
sage des alim ents sous les clim ats trop i­
caux, sur le choix des produits en tran t 
dans la com position des réserves au 
foyer et sur les m éthodes de culture d 'un  
ja rd in  à haut rendem ent. Cependant, 
d ’autres recherches sont prévues.

Q uand on lui a dem andé si des m em ­
bres de l’Église participaient à l’œuvre 
qui consiste à nourrir un m onde qui 
connaît la famine, le docteur Ellsworth a 
m ontré un registre de plus de 2000 spé­
cialistes de l’alim entation et de l’agricul­
ture qui sont membres de l’Église de 
Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours. C ’est un fait, l’Église et ses m em ­
bres se soucient et participent.

*  ( Les déclarations de l'Église concernant 
Favortement, le contrôle des naissances et 
cf autres questions peuvent habituellement 
être obtenues par l'intermédiaire de votre 
évêque ou votre séminaire.)

Découverte
(Suite de la page 26)

suffisant. A lors les grains ou les haricots 
peuvent être mis dans un récipient 
d ’entreposage.

Le récipient d ’entreposage ne devra 
pas être en toile, sinon l’huile serait ab ­
sorbée par elle. Il faut un récipient résis­
tan t qui protégera le grain de l’humidité. 
L’huile rancit, mais l’huile d ’enduisage 
est si m inime qu ’elle n ’affectera pas le 
goût des grains ou des haricots. L’huile 
tuera tous les insectes dans les grains ou 
les haricots, et les protégera contre une 
infestation future.

Cette m éthode est spécialem ent re­
com m andée pour les clim ats tropicaux 
et dans les régions où les haricots for­
m ent l’un des principaux alim ents. Par 
exemple, au G uatem ala, le prix des hari­
cots fluctue sensiblement, les prix les 
plus bas se situant au m om ent de la ré­
colte. Si une famille pouvait acheter une 
année de réserve de haricots lors de la 
récolte, les traiter avec de l’huile et les 
entreposer pour les utiliser quand le prix 
des haricots augm ente, elle pourra it 
épargner ju sq u 'à  deux tiers du coût de 
ses alim ents pour l’année. □
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LA FORMULE 
DE MON PÈRE

Par Henry Eyring

Ce qui suit est l’extrait d ’un discours 
donné par le docteur H enry Eyring, p ro ­
fesseur de chimie de renom m ée in terna­
tionale à l’université d ’U tah, ancien pré­
sident de l’A ssociation pour le progrès 
scientifique, et détenteur de nom breuses 
distinctions scientifiques.

Pour moi, le centre réel de l’Évangile 
est la doctrine de l’expérience. Le Sau­
veur nous a dit de m ettre sa parole à 
l’épreuve pour voir «si m a doctrine est de 
Dieu, ou si je parle de m on chef» (Jean 
7:17).

Et c’est là aussi, bien sûr, l’essence de 
la science: la doctrine de l’expérience, de 
l’essai et de la dém onstration . C ’est la 
m anière de procéder qui fait de la science 
ce qu ’elle est. C ’est pourquoi l’on peut 
être un saint des derniers jou rs  en même 
tem ps qu 'un  scientifique.

C ’est pourquoi, je ne me suis pas senti 
trop  gêné quand on m ’a dit un jour: 
«Henry, tu vois cet hom m e là-bas? C ’est 
un m em bre de ton Église et je n ’envie pas 
sa situation.» J ’acquiesçai, mais ajoutai: 
«Tu devrais voir ce que ce serait pour lui 
sans l’Évangile.»

Peut-être l’Évangile ne nous permet-il 
pas de tirer de la farine d ’un sac de son, 
mais il rendra meilleur quiconque le vit. 
Je l’ai essayé. Il résiste à l’expérience.

De m on point de vue, il faut s’attendre 
à une religion révélée. Je ne peux im agi­
ner l’absence d ’une direction divine un i­
verselle, d ’un Dieu attentif, com patis­
sant et qui peut com m uniquer avec 
nous.

M ais quand une personne me dem an­
de de «prouver l’existence d ’un Dieu», je 
me dem ande ce qu’elle veut dire. Je sup­
pose qu ’elle veut que je le prouve par la 
logique. Mais la vérité ne peut être é ta­
blie par la logique seule, parce que même 
la saine logique ne mène pas toujours à 
de justes conclusions. Au M oyen-Age, 
certains pensaient que le m onde était 
plat. Pour eux, c’était parfaitem ent logi­
que; et bien que leur logique fût parfaite, 
leurs conclusions étaient fausses parce 
q u ’ils parta ien t de fausses hypothèses.

La clef réside en ceci qu ’en religion, en 
science et en tou t ce qui com pte vrai­
ment, seules des hypothèses correctes 
peuvent m ener à de bonnes conclusions.

Les hypothèses sont les convictions 
que nous avons concernant le m onde; 
elles viennent de nos expériences et de 
nos essais et des expériences et des essais 
des autres.

Si l’on me dem andait de discuter de 
mes convictions ou de mes hypothèses, 
je com m encerais ainsi: je pars du princi­
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pe qu’il y a une Intelligence suprêm e 
dans l’univers. Je ne pense pas que qui­
conque puisse dire que c’est illogique. 
Tout ce qu ’ils peuvent faire, c’est ne pas 
être d ’accord.

Si l’on me dem andait com m ent j ’en 
suis venu à cette conclusion, je dirais: 
«D ’après mes expériences et les expé­
riences des autres». Sur la base de ce qui 
est arrivé à Paul et à Joseph Smith et de 
la découverte de merveilleuses lois scien­
tifiques jo u r après jour, je me sens obligé 
de dem ander: «Q u’y a-t-il derrière tout 
cela?» Chacun d ’entre nous répond à 
cette situation à sa m anière, bien sûr.

Je conclus qu ’il y a une Intelligence 
suprêm e, Dieu, q u e j’adore. Cela signifie 
que je continuerai à prier parce que je 
crois que Dieu, l’être le plus sage de 
l’univers, est com patissant et connaît 
mes pensées les plus intimes.

Certains concluent en disant que les 
injustices qui existent dans le m onde 
prouvent qu'il n ’y a pas de Dieu. Au 
contraire, je conclus que Dieu, étant à la 
fois juste et miséricordieux, veut et peut 
redresser toutes les injustices de la vie 
après la m ort.

J ’utilise nécessairem ent le même es­
prit et la même m éthode de preuve et 
d ’expérience pour aboutir à mes convic­
tions scientifiques que j ’utilise pour 
aboutir à ma foi religieuse.

J ’aim erais m aintenant faire un retour 
en arrière dans m on histoire personnelle. 
C ’était un vendredi soir de septem bre 
1919. J ’avais transporté du foin pendant 
toute la journée à Pi ma (Arizona). Il 
avait fait très chaud et nous avions bu 
beaucoup d ’eau. Le lundi, je devais 
com m encer mes classes à l'université 
d ’A rizona où je devais étudier la techni­
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que minière. Le soir, m on père, com m e 
les pères le font souvent, pensa qu ’il ai­
m erait avoir une dernière conversation 
avec son fils. Il voulait être sûr que je 
ferais toujours ce qui est juste. Il dit: 
«Henry, veux-tu venir fasseo ir?  Je veux 
te parler.»

et fais les autres choses que nous avons 
toujours faites, je  ne crains pas que tu 
t ’éloignes du Seigneur.»

Cela se passait il y a environ soixante 
ans. Je n ’ai pas encore toutes les répon­
ses, et aucun autre hom m e ne les a. Mais 
je suis encore convaincu qu ’il existe un

«Henry, . . . dans cette Église, tu n ’es pas obligé de croire 
ce qui n’est pas vrai. Tu vas à l’université d’Arizona pour 
apprendre tout ce que tu peux, et tout ce qui est vrai fait 

partie de l’Évangile. Ée Seigneur dirige vraiment 
cet univers . . . »

Eh bien, je préférais faire cela que de 
charger du foin. Je vins donc m ’asseoir 
avec lui.

«N ous som m es d ’assez bons amis, 
n ’est-ce pas?»

«Oui, dis-je, je  crois.»
«Henry, nous avons chevauché en­

semble et nous avons travaillé ensemble 
à la ferme. Je crois que nous nous 
com prenons. Bien, j ’aim erais te dire 
cela: je suis convaincu que le Seigneur 
utilisa le prophète Joseph Smith pour 
rétablir son Église. Pour moi, c’est une 
réalité. Je n ’en doute pas le moins du 
monde. Or, il y a beaucoup d ’autres su­
jets qui sont beaucoup moins clairs pour 
moi. M ais dans cette Église, tu  n ’es pas 
obligé de croire ce qui n ’est pas vrai. Tu 
vas à l’université d ’A rizona pour ap ­
prendre tou t ce que tu  peux, et tou t ce 
qui est vrai fait partie de l’Évangile. Le 
Seigneur dirige vraim ent cet univers. Je 
suis convaincu qu ’il a inspiré le prophète 
Joseph Smith et je veux te dire autre 
chose: si tu vas à l’université et que tu 
n’es pas profane, si tu vis de telle sorte 
que tu te sentes à l’aise en com pagnie de 
personnes agréables et si tu  vas à l’Église

Dieu qui s’est servi du prophète Joseph 
Smith pour rétablir l’Évangile tout 
com m e il transform a le persécuteur des 
saints qu ’était Paul en l’un des m ission­
naires les meilleurs de tous les temps. 
P ourquoi? Parce que le Seigneur avait 
besoin de lui et le Seigneur l’a utilisé.

Pourquoi fit-il la même chose avec le 
prophète Joseph Sm ith? P our la raison 
que Joseph Sm ith avait la capacité pres- 
qu ’unique d ’écouter. Il y a des quantités 
de personnes intelligentes dans le m on­
de. Certaines sont si intelligentes qu 'on  
ne peut rien leur dire. L’une des merveil­
leuses caractéristiques des hom m es qui 
ont mis en form e l’Église rétablie est 
qu ’ils avaient l’hum ilité d ’écouter. Et 
c’est très im portan t pour chacun d ’entre 
nous. Dieu nous utilisera pour ses objec­
tifs, mais il faut écouter d ’une certaine 
manière.

Je crois que ce qui com pte vraim ent, 
c’est que Dieu puisse nous parler. Si 
nous avons l’hum ilité de l’approcher en 
prière avec l’attitude correcte, il peut 
parler directem ent à notre intelligence.

Donc, si en essayant et en m ettan t à 
l’épreuve com m e Jésus l’a recom m andé,
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vous partagez m on hypothèse que le Sei­
gneur est un révélateur, qu ’il est om nis­
cient et qu ’il peut parler à qui il veut et 
peut leur dire ce qu ’il veut leur dire, alors 
vous avez utilisé la m éthode scientifique 
pour vous approcher de Dieu.

La science, par ses limites, nous rend 
hum bles, ce qui nous aide à écouter. 
Q uand la science sert dans ce but, elle 
devient terriblem ent im portante.

En résumé, l'Évangile nous enseigne à 
m ettre les paroles du Sauveur à l’épreu­
ve, à faire com m e fait l’hom m e de scien­
ce, à bâtir des théories, à prédire, à pren­

dre des mesures, à les com parer aux pré­
dictions et à aboutir à des conclusions 
sur ce qui est vrai.

J ’ai suivi ce procédé pour arriver à la 
conclusion que cet Évangile est vrai, 
q u ’il existe une Intelligence suprême, 
qu’il existe un Dieu attentif, qui parle à 
ses enfants, qui a parlé à Joseph Sm ith et 
qui parle de nos jours.

C ’est un message que beaucoup de 
grands hom m es ont cru tou t au long des 
siècles et il est aussi im portan t de nos 
jou rs qu'il l’a toujours été. □

77 e x f r c m e m c a f  <77ÿ7c77e, a c  <77re 

impossible, au démon den trer par une porte  
#w 7 &s7 77 jg m 7 ? 7 e  a e  a m 7 r  c 7 e f
joowr 7&y #w7 aoMf yerm&j à c7e/i Ma7j
j 7  7 a  7 ^ g e r ^ m ^ 7  e M f / o w v e r f e ,  77
introduit F orteil et bientôt celui-ci est suivi 
par le p ied , puis la jam be , puis le corps et la 
f e f e ,  c 7  y z / W e m e a f  77 e a f r c  c a r n é e  f c m e r z  7.

Spencer W. Kim ball
Le M iracle du  pardon



L’ami 8/1979

Histoire de s’amuser
Par M a ry  Ellen Jo lly

S o s i e s  par Walt Trag

Trouvez les escargots qui 
sont exactem ent 
semblables et coloriez-les.

Faites un losange
par Helen R. Sattler  

Tracez les sept triangles 
m arqués d ’une lettre sur un 
m orceau de papier et 
découpez-les. Puis redisposez- 
les pou r q u ’ils fo rm ent un 
losange.

Pouvez-vous trouver et 
to ta liser l’âge des hom m es ci- 
dessous en consu ltan t les 
références dans la Bible?

M etuschélah
Jéred
A dam
N oé
Set
K énan
Énosch
M ahalaleel
Lémec
H énoc
A braham
Jacob

Genèse 5:27 
Genèse 5:20 

Genèse 5:5 
Genèse 9:29 

G enèse 5:8 
Genèse 5:14 
Genèse 5:11 
Genèse 5:17 
G enèse 5:31 
G enèse 5:23 

G enèse 2:7 
G enèse 47:28

Réponse: 8897



LA
DE

LET1 
Ml Cl

«Q uand l’oncle C ourt sera-t-il là?», 
dem anda Michel à sa mère pour la 
dixième fois au moins.

A u début de l’après-m idi, le fac­
teur avait déposé une lettre qui lui 
était adressée, mais quand il ouvrit 
la lettre, il ne put lire ce qui était 
écrit. La mère de Michel lui dit que 
la lettre était écrite en italien et que 
tou t ce q u ’elle pouvait lire était la 
conclusion et la signature en bas:

Arrivederci,
M ario
Michel savait q u ’arrivederci vou­

lait dire au revoir, parce que l’oncle 
C ourt signait toujours ainsi ses let­
tres quand il était en mission en Ita ­
lie. Michel avait appelé son oncle et 
lui avait parlé de la lettre. Il a tten ­
dait m aintenant avec im patience 
q u ’il vienne lui traduire ce que la 
lettre disait.

Quelques mois avant son retour 
d ’Italie, l’oncle C ourt avait écrit et 
avait dem andé à Michel et à sa fa­
mille d ’écrire ce q u ’ils ressentaient à 
propos de l’Église de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours dans 
des lettres adressées à chacun des 
m em bres d ’une certaine famille ita ­
lienne et de les lui renvoyer. Il dit 
q u ’il m ettrait les lettres dans un Li­
vre de M orm on et qu ’il les donnerait 
à la famille. Michel avait écrit:

C her M ario,
J ’ai huit ans. J ’ai été baptisé dans 

l’Église de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours le mois dernier. 
M on père m ’a baptisé, m ’a confirmé 
et a dit que j ’avais m aintenant le 
Saint-Esprit pour me guider et pour 
m ’aider à choisir entre le bien et le 
mal. Je vais à la Prim aire chaque 
semaine. Je suis dans la classe des 
CLB. CLB veut dire Choisir le Bien. 
La semaine dernière, m on instructri-
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ETTRE
1ICHEL

par M auna Rae Allen

ce de la Prim aire nous a appris que 
Jésus guérissait les enfants malades. 
Jésus aime les enfants de partout. Il 
m ’aime et il t ’aime. J ’espère que tu 
pourras bientôt aller à la Prim aire, 
toi aussi.

Ton am i Michel

Michel ne s’attendait pas à rece­
voir une réponse à sa lettre, mais 
m aintenant q u ’elle était arrivée, 
c’est à peine s’il pouvait attendre de 
savoir ce q u ’elle disait.

Il entendit bientôt le bruit d ’une 
voiture dans l’allée du garage. Il cou­
ru t à la fenêtre, regarda à l’extérieur 
et vit l’oncle C ourt qui rem ontait 
l’allée. Michel se précipita, ouvrit la 
porte et em brassa très fort son oncle.

Michel écouta tranquillem ent 
pendant que l’oncle C ourt lisait la 
lettre.

Cher Michel,

J ’ai neuf ans. J ’ai été baptisé au ­
jou rd 'h u i m em bre de l’Église de

Michel était si excité de savoir 
qu ’il avait contribué à apporter 
l’Évangile à quelqu’un q u ’il pensa 
que son cœur allait lui sortir de la 
poitrine tellem ent il battait. Il prit la 
lettre à son oncle et la regarda long­
temps. Puis il la plia proprem ent. «Je 
vais la garder», dit-il, «pour me rap ­
peler que c’est am usant de parler 
aux autres de notre Église. Peut-être 
un jo u r j ’irai en mission en Italie et je 
rencontrerai m on nouvel ami 
M ario.» □

Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours. M on père et m a mère ont été 
baptisés eux aussi. Merci de m ’avoir 
parlé de ton Église. M on père et ma 
mère lisent le Livre de M orm on et 
nous sommes m aintenant tous heu­
reux d ’être m em bres de la véritable 
Église. Écris-moi encore bientôt.

Arrivederci, M ario
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Une girafe, un lion, un tigre, un zèbre et un éléphant 
vivaient ensemble dans la jungle. Ou p lutô t ils vivaient 
tous dans la jungle, mais pas exactem ent ensemble. Ils 

étaient souvent en colère ou fâ­
chés l’un contre l’autre et pas un 
seul n ’éprouvait de l’am itié pour 
l’autre. Ils se plaignaient et se cri­
tiquaient constam m ent.

Le tigre se plaignait parce que 
les rayures du zèbre lui don ­
naient le vertige.

Le zèbre se plaignait du long cou de la girafe. C haque fois 
que les deux parlaient ensemble, le zèbre a ttrapa it un torticolis 

à lever si hau t les yeux.

FAITES PASSER
Par Annabelle Sumera

La girafe critiquait le lion à cause de son ronflem ent 
sonore qui la tenait éveillée.

Le lion se plaignait de l’éléphant parce qu ’il était si 
énorm e qu ’il lui cachait le soleil quand le lion voulait 
prendre un bain de soleil, et l’éléphant était toujours 
fâché parce que le tigre se cachait dans les hautes 
herbes et l’effrayait.

Et ainsi se suivaient les 
jours. Des plaintes, encore 
des plaintes, toujours des 
plaintes!

Par une chaude après- 
midi, un jou r, le tigre se 
réveilla de sa sieste et re­
garda à travers les herbes 
pour voir si l’éléphant 
était proche, il vit le zèbre 
qui tro tta it au soleil. Peut- 
être était-ce parce qu ’il



était encore un peu endorm i, mais le 
tigre trouva soudain que les rayures du 
zèbre sem blaient très belles au soleil.

Q uand le zèbre s’approcha, le tigre 
bâilla un peu et rem arqua: «Ces rayures 
noires et blanches que vous portez ne 
sont vraim ent pas laides du tout. Pour 
peu que je garde les yeux mi-clos, je n ’ai 
pas le m oindre vertige.»

Cela fit plaisir au zèbre qui s’éloigna 
en tro ttan t, relevant le cou et battan t 
l'air de la queue. Il vit la girafe qui m an­
geait dans les hautes branches d ’un acca- 
cia. Et, encore sous le charm e du com pli­
m ent du tigre, il dit à la girafe: «Votre 
long cou est certainem ent parfait pour 
atteindre si haut. C om m ent paraissent 
les choses de là-haut?»

«L’air est clair et lum ineux et tou t est 
paisible», répondit la girafe, baissant la 
tête au niveau du zèbre. Et ils parlèrent 
et m archèrent donc un instant par cette 
après-m idi ensoleillée ju sq u ’à ce qu ’il fut 
tem ps pour la girafe de trouver un en­
dro it om bragé pour son som m e de 
l’après-m idi.

Le lion avait choisi le même endroit 
om bragé et y som m eillait déjà en ron ­
flant. Pendant une minute, la girafe fut 
fâchée. Puis elle étendit son long cou et 
grignota quelques feuilles tendres avant 
de ferm er les yeux. Le ronflem ent du 
lion était rythm é et régulier, et la girafe 
ne ta rda  pas à dodeliner de la tête en 
rythm e. Elle tom ba vite endorm ie et fit 
un rêve agréable.

Ils se réveillèrent tous deux en même 
temps. Le lion bâilla et la girafe allongea 
le cou. La girafe parla la première. «Vo­
tre ronflem ent fut très apaisant, dit-elle, 
presque com m e une berceuse.»

«Merci», répondit le lion. «C’est bien 
aim able à vous de le dire.» Satisfait, il 
s’éloigna dans les grandes herbes pour 
trouver un endroit où il pourra it s’éten­
dre au soleil.

Le soleil était trop  vif et trop  chaud et 
le lion souhaita bientôt se trouver de 
nouveau à l’om bre de l’arbre. C ’est pré­
cisém ent alors que l’éléphant passa de sa 
lourde dém arche, se dirigeant vers le 
point d ’eau. Tandis qu ’il dépassait le 
lion, son om bre énorm e se projeta et le 
lion sentit la fraîcheur, l’espace d ’un 
instant.

Le lion se leva et m archa à côté de 
l’éléphant. «Puis-je m archer dans votre 
om bre ju squ ’au point d ’eau?», 
dem anda-t-il polim ent. «Votre om bre 
est encore plus épaisse que celle de 
l’acacia.»

«Venez avec moi, dit l’éléphant. M on 
om bre ne me sert à rien, mais je suis 
heureux qu’elle vous serve.» Ils se dirigè­
rent tous deux vers le point d ’eau.

Plus tard , quand l’éléphant alla p ren­
dre son repas du soir dans les hautes 
herbes, le tigre s’approcha de lui en ram ­
pan t et lui fit peur. L ’éléphant sursauta 
un peu et dit au tigre: «Oh là là ! Com m e 
vous vous déplacez silencieusement! 
Même avec mes grandes oreilles, je ne 
vous ai pas entendu venir.»

Le tigre fut tellement flatté qu ’il s’a r­
rêta pour m ontrer à l’éléphant la façon 
don t il plaçait ses pattes sur le sol pour 
que l’on ne pût entendre aucun bruit.

La jungle n ’a pas changé. Les arbres se 
dressent toujours. Les herbes ondulent 
dans la brise. Le soleil est étincelant. 
Mais il y a une différence.

M aintenant la girafe, le lion, le tigre, 
le zèbre et l’élépahnt vivent ensemble 
dans la jungle com m e des amis. □



CE QUI PEUT FAIRE LE PLUS 
DE MAL AU MONDE

par Louise Hurd

- Le lit était doux et chaud. M artine 
souhaitait que sa sœur Sylvie ne fût 
pas encore endorm ie dans son lit. 
M artine regardait les om bres que 
faisait le clair de lune qui filtrait par 
la fenêtre par-dessus la com m ode et 
les lits, dessinant de curieuses for­
mes grises sur le mur.

«Je me dem ande ce qui peut faire 
le plus de mal au monde», dit 
M artine.

«On s’en moque», répondit Sylvie

qui trouvait que M artine était en­
nuyeuse quand elle posait tan t de 
questions.

«Eh bien, ce ne pourraien t être les 
ombres», fit M artine. «Bien qu ’elles 
aient des coins, elles sont très 
douces.»

«Oh, vraim ent?», déclara Sylvie 
d ’un ton sarcastique.

M artine se tu t pendant un m o­
m ent, mais elle pensait toujours. 
Elle dit bientôt: «Si je voulais décou­
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vrir ce qui peut faire le plus de mal 
au m onde, je com m encerais par lais­
ser tous les chevaux me m ordre à 
tour de rôle.»

«Oh, non!», se lam enta Sylvie.
«Puis je laisserais tous les chiens 

me m ordre à tour de rôle.»
«Quelle idée stupide», dit Sylvie. 

«Tu n ’aurais pas le courage de le 
faire.»

«Les aiguilles piquent bien», 
poursuivit M artine, impassible. «El­
les peuvent traverser presque tout. 
Les ciseaux de m am an pourraient 
aussi être ce qui fait le plus de mal au 
m onde. Tu te rappelles com m e ils 
coupent facilement mes cheveux?»

«Endors-toi !», dit Sylvie en 
colère.

«N otre couteau le plus aiguisé 
coupe une miche de pain fait à la 
m aison en une seconde. M ais les 
clous de papa traversent le bois. 
«Oh !», cria M artine tou t excitée, «je 
crois savoir ce qui peut faire le plus 
de mal au m onde. C ’est l’épée de 
grand-père Jonquet! Si on t ’em bro­
chait avec elle, tu aurais vraim ent 
mal?»

«Veux-tu, s’il te plaît, te taire, 
M artine, pour que je puisse 
m ’endorm ir»

«Si je pouvais essayer tous les che­
vaux, tous les chiens, les aiguilles, les 
ciseaux, les couteaux, les clous et les 
épées, alors je saurais ce q u ’est la 
chose qui peut faire le plus de mal au 
m onde.»

Sylvie se redressa d ’un bloc dans 
son lit. «M artine, cria-t-elle, si tu ne 
te tais pas, je vais le dire à papa. 
J ’aim erais avoir une cham bre sépa­
rée. Je souhaiterais ne pas devoir fai­

re cham bre com m une avec une sœur 
qui parle toute la nuit !» Elle s’allon­
gea de nouveau, tourna le dos à 
M artine, et rem onta les couvertures 
sur son épaule.

M artine ne dit m ot pendant un 
long m om ent. F inalem ent, de l’obs­
curité m onta une voix remplie 
d ’am ertum e. «Je sais ce qui peut fai­
re le plus de mal au monde.»

«Je t ’en prie, tais-toi», dit Sylvie.
«Ce sont les mots», dit calm em ent 

M artine. «Ce sont eux qui font le 
plus de mal.»

Sylvie se re tourna et regarda M ar­
tine avec un mélange de surprise et 
d ’affection. «Oh, Tina», dit-elle, 
«Excuse-moi. Je ne pensais pas les 
choses que j ’ai dites. J ’aime bien fai­
re cham bre com m une avec toi. Et je 
suis contente également que tu sois 
m a sœur.»

Les petites filles restèrent silen­
cieuses pendant quelques minutes, 
perdues dans leurs pensées. Soudain 
M artine m urm ura: «Sylvie.»

«Quoi encore?», dem anda Sylvie 
en riant.

«Je sais quelle est la chose la plus 
douce au monde», déclara M artine 
d ’un air pensif. «Plus douce que les 
om bres, que l’obscurité, que les 
oreillers, que les chats, que les cou­
vertures et que le clair de lune.»

«Bon», dit Sylvie avec bonne hu­
meur, «dis-le moi. Quelle est la chose 
la plus douce au monde?»

«Ce sont les mots», dit M artine.
M algré l’obscurité, elle pouvait 

presque voir sa sœur sourire. Puis 
elle sentit la douceur de ses bras qui 
l’enserraient et Sylvie m urm ura: 
«Oh, M artine, je  t ’aime.»
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Liquidation 
d’une dette

U n soir de 1970, D an Ecklund, 
âgé de quinze ans, sonna à la p o r­
te du siège de la mission à Zurich. 
Q uand le président M. Elm er 
Christensen ouvrit la porte, D an 
dit q u ’il voulait voir quelqu’un qui 
pouvait lui parler de l’Église de 
Jésus-Christ des Saints des D er­
niers Jours.

D an et sa famille avait vécu au 
Congo et retournaient aux É tats- 
Unis. Pendant dix-huit ans, son 
père et sa mère avaient servi 
com m e missionnaires protestants 
au Congo, où tous les sept enfants 
étaient nés. Cela ne leur avait pas 
fait plaisir que D an s’intéresse à 
une autre Église pendant ses va­
cances en Afrique du sud et q u ’il 
leur ait dem andé la permission 
d ’être baptisé. Cependant, D an 
était si convaincu que la nouvelle 
Église était vraie que ses parents 
finirent par consentir, et D an fut 
baptisé.

C om m e le président de la mis­
sion de Zurich supervisait tous les 
m em bres au Congo, D an avait 
écrit pour dem ander au président 
Christensen de lui envoyer quel­
ques livres pour étudier. Il avait 
persuadé son père de s’arrêter à 
Zurich sur le chem in du retour 
aux É tats-U nis afin qu’il puisse 
dem ander au président C hristen­

sen d ’expliquer certaines choses 
qu ’il ne com prenait pas.

Pendant que le reste de la fam il­
le Ecklund parlait avec sœur 
Christensen, D an se rendit dans le 
bureau du président Christensen, 
où ils s’assirent et discutèrent cal­
m em ent de certaines de ses 
questions.

A vant que D an ne se fût levé 
pour prendre congé, il ouvrit son 
portefeuille et en sortit un billet de 
cinq dollars am éricains. Il dit que 
depuis q u ’il était devenu m em bre 
de l’Église, il avait gagné 
quarante-cinq dollars. Cela signi­
fiait q u ’il devait quatre dollars et 
cinquante cents de dime. Le 
garçon voulait faire un don de 
cinquante cents avec le reste de 
l’argent.

Le président Christensen lui 
fournit des explications sur les 
offrandes de jeûne et D an consen­
tit rapidem ent à m ettre ses cin­
quante cents à cette bonne place. 
Le président de mission ém it donc 
un reçu et le tendit au garçon qui 
le lut d ’un air pensif et qui le mit 
dans son portefeuille.

Les yeux brillants, il qu itta  le 
bureau de la mission et se joignit 
au reste de sa famille. D an sentait 
qu ’il était enfin vraim ent m em bre 
de l’Église qu ’il avait appris à 
aimer.

8



g*;;


